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Mitraillage du 22 mai 1943

« Mort d’Emile Seignerin »
Emile Seignerin – Roulant SNCF – Mort pour la France
Emile Seignerin est né le 8 avril 1906 à St Sever de Saintonge 17. Il s’était marié avec Marie Marsais. Il était de religion protestante et il avait deux enfants, Yvan (1930/2011) et Christian né en 1934.

Après son décès sa veuve s’était remariée avec un cheminot (roulant), Lucien Grelet. Ainsi sa veuve était rentré à la SNCF après le décès d’Emile où elle avait fait carrière, d’abord comme femme de ménage, puis dans les bureaux ; secrétariat des roulants. Marie Seignerin n’a jamais vu le corps de son défunt mari, celui-ci était trop abimé. Il a été inhumé au cimetière St Pallais.

Boizeau Jean-Pierre – 1940

39/45 : « Tartifume » Pons
1996 « A cette époque j’avais trois ans, je me trouvais dans mon lit quand le mitraillage a eu lieu. L’avion avait d’abord fait un ou deux tours au-dessus du train en lui faisant signe d’arrêter.  Puis il avait commencé à tirer à partir du passage à niveau. Le mitraillage s’est passé sur la voie ferrée au niveau de notre maison et jusqu’à « chez Trabiscot ». Suite au mitraillage le train s’était arrêté vers Chantourneau, ce que l’on appelle le pont de Bougneau. Un des cheminots qui a été tué avait eu le pied arraché, le curé de la paroisse de Bougneau (ou de Pons) avait récupéré un morceau de ce pied et il l’avait mis dans un bocal rempli d’alcool.  Ce prêtre était un homme grand et large, il se nommait Coppy. 
Les balles qui avaient été tirées par l’avion étaient de gros calibres. Il y a environ 25 ans en travaillant sur une palisse (haie) j’avais trouvé des balles de petits calibres, étaient-elles de ce tir. . ?. ? Un de mes frères avait récupéré des balles, mais il était parti par la suite en Bretagne où il y était décédé.

Boizeau Marcel – 1925

39/45 : « Tartifume » Pons

1996 « Cette journée là j’avais entendu des tirs de mitrailleuse, dans ce même temps un train venait de Pons et se dirigeait vers saintes, c’était vers les 19 h. n avion avait ainsi piqué sur le train a deux ou trois reprises et celui-ci ne stoppant pas il avait tiré. Ce train transportait des voyageurs, il y avait de nombreux wagons. Un roulant a été tué, un autre blessé. Un des deux hommes avait été coupé en deux, certainement celui qui a été tué. La locomotive qui avait été atteinte n’aurait certainement pas été bien loin, ainsi elle s’était arrêtée environ 100 mètres après le P.N 444 (De nos jours la maisonnette n’existe plus). Le cheminot blessé  a été sorti du train et soigné, dans ce train il y avait des infirmières. Une autre locomotive était ensuite venue pour tirer le train. Quant au roulant qui a été tué il se nommait Seignerin. Après ce mitraillage des allemands étaient alors venus sur place.

Par la suite on a retrouvé des douilles sur le lieu du mitraillage, mon frère doit encore en avoir, elles faisaient au moins 15 centimètres de long.

Bouillon (Vve d’Adrien Bouillon)

Epoux roulant SNCF

1994 « Pour le trajet Saintes-Bordeaux Emile Seignerin ayant des rhumatismes fut remplacé par mon mari. Mais au voyage suivant, le lendemain, reprenant c’est là qu’il fut tué ». 

Bouquet Andrée (Epouse de Georges) – 1913

1939/45 : Impasse Frédéric Mestreau

« A cette époque j’allais souvent au ravitaillement en campagne, chez Mme Ferrant à Montils et chez Monsieur Tillon à Colombiers. Je me retrouvais souvent à la halte SNCF de St Seurin Lijardières et j’attendais alors le train de Bordeaux qui passait à 20 heures. Je partais dès 18 h 30 et j’étais alors chez moi vers 20 h 30. C’était ainsi qu’en attendant dans cette gare j’ai entendu des avions qui mitraillaient, cela se passait vers Sarmadelle. Il m’a fallu attendre à cette gare car il avait fallu ramener une autre locomotive pour tirer un train qui venait d’être mitraillé. Je me souviens qu’il faisait froid, j’étais alors rentré à la maison vers 23 h. C’est certainement ce jour-là que Seignerin a été tué ».
Coussaud Jean – 1912

39/45 : Rue  Rabelais

1996 : « Le cheminot tué, Seignerin, demeurait rue Condorcet à côté de chez nous. Sa veuve s’était remarié à un roulant nommé Grelêt, décédé à ce jour ».

Frappé Robert 

1996 « J’étais roulant durant la guerre. Remon a été blessé alors que Seignerin a été tué. Remon avait déjà été blessé en 14/18. Il habitait cité St Jean ».

Hervès Léopold – 1907

39/45 : Rue du communal
7/1995 « Seignerin était chauffeur, Remon était son mécanicien. Après Pons, venant sur saintes, le train a été mitraillé et Seignerin a été tué ».

Labbé Guy – 1935

3/1996 « Le fils de Monsieur Seignerin était dans ma classe à Nicolas Lemercier, à l’annonce du décès de son père nous avons marqué une minute de silence ».

Lassarade Louis (Loizeau)

3/1996 « Ce jour-là j’étais à Figers et j’ai entendu le mitraillage. Il y a eu un mort sur un train. Des pétards avaient ensuite été placés sur les voies pour protéger le train immobilisé ».

Lhoiry Roger – 1910

39/45 : « La croix Chaillebourg » Pons

3/1996 « A cette époque je travaillais au moulin (minoterie) et alors que je me trouvais à Chante-grenouille, j’étais en vélo sur le chemin de mon travail, j’ai aperçu un avion dans le ciel. Je crois que c’était un avion à deux queues et à deux moteurs. L’appareil avait alors tiré une grande rafale sur le train, celui-ci venait de quitter Pons et se trouvait à environ 1 km de la gare, c’était presqu’aussitôt le pont SNCF et la route de Cognac. C’était en fait à mi-distance entre le pont et une maisonnette située près de la voie ferrée, elle était à égale distance de Tartifume et de Chante-grenouille. Le train, enfin la locomotive qui avait été touchée s’était mise à fumer, puis je l’avais perdue de vue et par la suite elle s’était immobilisée, un peu avant le pont de Sarmadelle. Les pompiers de Pons étaient venus, je pense que c’est le docteur Couraud (Décédé de nos jours qui était venu sur place. On a trouvé des balles qui étaient plus petites, en diamètre, que des manches à balai. On m’a raconté que cet avion avait mitraillé d’autres trains, ainsi que Saintes ce même jour, certainement la gare de cette ville.
Linais (Madame, née Gicquel)

« Mon père a aussi été tué sur un train. A une époque Seignerin avait été le chauffeur de mon père. Le site du mitraillage est vers Pons, au lieu-dit Tartifume, à 2 km 500 de cette ville ».

Manon Guy – 1921

1/1995 « Un mécanicien a été tué sur un train, je connais bien cette peine.. Cela s’est passé sur la ligne Saintes-Bordeaux. Ce roulant n’était pas au courant de ce qu’il fallait faire, il n’avait pas sauté du train ; il était de St Mariens » (peut-être confusion avec un nommé Sarrazin… !!!)

Merzeau R – 1928

39/45 : Rue Denfert Rochereau – Pons

1997 « Je me trouvais à mon domicile, j’étais dehors quand j’ai entendu passer un ou des avions à basse altitude, ils survolaient la voie ferrée,  venant du sud et ils sont passés au-dessus la gare. C’était sur la soirée et presqu’aussitôt j’ai entendu le crépitement d’une mitrailleuse. J’avais vu le train démarrer de la gare de Pons. Par la suite j’ai appris que ce train avait été mitraillé, comme il avait été mis en panne il avait été ramené à la gare de Pons, tout au moins la locomotive. Je me suis rendu sur place avec des copains, nous avons pénétré en gare par le passage à niveau et nous étions alors montés dans cette locomotive. Dans la cabine il y avait une flaque de sang, ce devait être du côté droit, il y avait aussi des morceaux d’êtres humains, certainement des viscères. J’ai aussi vu des impacts de balles, je pense que c’était sur le côté droit de la locomotive. Puis il nous a fallu descendre car un agent de la SNCF était alors venu nous chasser.
Par la suite, vers 1967, un homme m’avait dit qu’il était avec Seignerin. Y avait-il trois hommes dans la cabine… ? Accompagnateur, guetteur ou bien chef de train…. !

Naudin Emile – 1903

39/45 : Rue Garnier

12/1995 «  Seignerin a été tué sur la locomotive venant de bordeaux, Remon était avec lui ».

Remon Jean-Claude – 1932

(Fils de René Remon, mécanicien blessé ce 22 mai 43)

39/45 : 44, rue Alexis Taillasson

11/1997 « Mon père était né en 1898 (Décédé en 2004). Il travaillait à la SNCF comme roulant et il était mécanicien. Ce 22 mai il faisait un omnibus qui transportait des voyageurs, dans le sens Bordeaux-Saintes. Quand le mitraillage a eu lieu ils n’avaient rien vu venir ; à cette époque les cabines des locomotives n’étaient pas blindées. 

Après l’attaque, malgré ses blessures, mon père a réussi à stopper le train, en agissant sur le régulateur et le frein. Son chauffeur Seignerin a été tué, son épouse travaillait au dépôt. 

Des gens sont venus sur le lieu du drame, essentiellement ceux qui étaient dans le train. Comme passagers il y avait aussi des soldats allemands et des infirmières allemandes. Un taxi a été appelé pour emmener mon père jusqu’à l’hôpital, pour cela il avait été installé sur la banquette arrière du véhicule. En cours de route ils se sont arrêtés à une ferme pour faire prendre du lait à mon père. Une blessure lui a laissé des séquelles, entre autres à un bras il a 4 cm d’os en moins. 

J’ai une photo de mon père avec son bras bandé. J’avais aussi conservé un obus de 22 ou de 20 mm ».
- Lettre de J-C Remon de 1/1998
« Cher Monsieur. Je vous adresse quelques copies qui attestent du courage de mon père durant les deux guerres. Je ne possède pas de documents sur le mitraillage du train, mis à part le projectile retrouvé par mon père. A l’époque j’avais 11 ans, mais j’en ai entendu le récit.

La soirée du 22 mai nous attendions ma mère et moi l’arrivée de mon père à la maison. Vers 21 heures une voiture s’arrête devant chez nous. Ayant entendu sonner ma mère alla ouvrir à plusieurs messieurs dont le chef de dépôt de Saintes, venant nous prévenir que mon père avait été blessé, qu’il était à l’hôpital St Louis et qu’il les invitait à venir le voir. Quant à moi j’attendrai son retour chez une voisine. Par la suite j’appris qu’il avait été mitraillé sur sa loco vers Pons, par un avion anglais et que son chauffeur Monsieur Seignerin avait été tué sur le coup. A la réflexion, je crois que tous les deux n’ont pas entendus les différents passages de l’avion, la loco, au démarrage de Pons faisait énormément de bruit. Pourtant mon père avait souvent été en déplacement pour conduire des trains en Bretagne, souvent survolé, vu la proximité de l’Angleterre, par les avions alliés, ceux-ci effectuant plusieurs passages pour signaler leur présence à l’équipe de conduite qui arrêtait alors le train en rase-campagne et s’éloignait dans les champs attendant les évènements. Ou, entrant dans une gare déserte, l’alerte ayant été sonnée, l’équipe se mettait souvent sous le tender de la locomotive afin de se mettre à l’abri.
A Pons après l’attaque, la loco, transpercée, laissait s’échapper eau et vapeur brûlantes. Malgré ses blessures mon père réussit à fermer le régulateur et à freiner d’urgence. Ensuite, la loco ralentissant, il se laissa glisser par son bras valide le long de la main-courante et tomba sur le ballast. Il ne perdit pas connaissance, les premiers voyageurs descendirent voulurent le secourir, il indiqua la locomotive où son chauffeur devait être, mais il était trop tard. Une infirmière allemande se présente et fit les premiers pansements à mon père, avec les moyens du bord, rideaux et têtière de 1ière classe. Puis commanda un taxi, l’allongea sur la banquette arrière et le maintint sur elle. Elle fit arrêter le taxi dans une ferme au long de la route, lui donna du lait. 
Après la guerre mon père fit des démarches afin de retrouver cette infirmière, mais sans succès. La photo reproduite est la première sortie de l’hôpital, avec moi, dans le jardin public de saintes. A l’époque mon père a demandé la libération d’un prisonnier de guerre, sans succès. Respectueuses salutations. AU SOUVENIR.  JC R.

Seignerin Yvan –

Fils d’Emile Seignerin

3/1996 «  Mon père faisait un train de voyageurs, omnibus, dans le sens Bordeaux-Saintes. Sa locomotive a été mitraillée après son départ de la gare de Pons. Les deux roulants n’ont rien vu venir, mon père a été tué sur le coup, son mécano Remon a été blessé. C’est un obus de 37 mm qui a tué mon père. L’avion anglais avait attaqué par l’arrière dans le sens de la marche ; des voyageurs en gare de Pons avait vu l’avion tourner au-dessus de la gare. La locomotive a été immobilisée, perforée elle est tombée en panne. 

Souris Pierre – 1910

39/45 : Impasse du pérat

« On a appris que Seignerin avait été tué. Nous avons été le voir à la morgue, nous n’avons vu que sa tête, on nous a dit qu’il avait été éventré. Certainement une ou des balles explosives… !

Madame Lucienne Souris : « On connaissait très bien le couple Seignerin, nous avons été très affectés par sa mort brutale. Il était surnommé Milleré »

(Remarque : Lucienne & Pierre Souris sont les parents de Michel Souris)

Texier Henri

(Extrait de son recueil « L’orée du bois »

2004 « Le train omnibus conduit par Seignerin et Remon a été mitraillé. Ce 27 mai 1943 le train était plein. Le chauffeur Seignerin a été tué, quant au mécano, qui demeurait rue Alexis Taillasson, il a été blessé au bras, à la cuisse et à la poitrine. Malgré cela il avait réussi à se trainer jusqu’au régulateur, sans s’occuper de la vapeur brûlante qui fusait autour de lui. Si le train avait continué sa route que se serait-il passé… ? Seignerin était père de deux enfants.

Documents, journaux, photos
Extraits de journaux
« L’indépendant – 29/12/43 – 1/1/44 »

Citation de Remon, mécanicien, à l’ordre de la nation

Remon rené, André, mécano de route à Saintes est cité à l’ordre de la nation pour les motifs suivants :

« Mécanicien d’express le 22 mai 1943 lors d’une attaque aérienne du train qu’il conduisait, son chauffeur ayant été tué, a été grièvement blessé par 12 éclats d’obus. Malgré ses blessures provoquées par les fuites abondantes d’eau et de vapeur, a néanmoins réussi à arrêter son train et à en assurer la protection donnant ainsi un magnifique exemple de courage et de conscience professionnelle ».
« L’indépendant – Mercredi 9 février 1944 »

Hommage posthume à un cheminot saintais :

« Pour action de courage te de dévouement dans l’exercice de ses fonctions, une médaille d’honneur de 2ième classe vient d’être attribuée, à titre posthume, à Monsieur Seignerin, chauffeur à Saintes. On sait que ce brave cheminot fut tué sur la machine qu’il servait avexc le mécanicien Remon, lui-même grièvement blessé par un avion angklais qui les mitrailla entre Saintes et Bordeaux ».
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